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Pour tous ceux qui tendent les mains pour toucher les étoiles au lieu de simplement les regarder.

 

« J'ai décidé d'opter pour l'amour. La haine est un fardeau trop lourd à porter. »

Martin Luther King
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Familles au pouvoir dans les cinq îles
 
Île d’Aründaya

Famille Duniva

Le roi Solis et la reine Äsa

Leurs cinq fils : Tünis, Donis, Sirk, Guëran et Lörin
 
Île de Velicia

Famille De Loria

Le roi Foran et la reine Katelyn (décédée)

Leurs trois enfants : Fabian, Leandra et Harold
 
Île de Klahafi

Famille Miloniv

Le roi Zirab et la reine Dana (décédée)

Leurs quatre enfants : Zayron, Siena, Ianik et Novan
 
Île de Dinistaro

Famille Aramo

Le roi Endric et la reine Sonia

Leurs deux filles : Maela et Karina
 
Île de Tosli

Au sud

Famille Mani

Les reines Kalisse et Mirana
 
Au nord

Famille Darcia

Le grand propriétaire terrien Salih Darcia
Prologue
Zayron
 
Morte. Le roi Zirab avait lâché ce mot comme on jette un pavé dans une mare. Ce fut violent, mais rien en comparaison de l’onde de choc qui avait suivi. Zayron ne pouvait pas le croire. Sa mère était tout pour lui. La vie d’héritier d’un royaume humilié était rude : Zayron était dans le secret des complots depuis sa plus tendre enfance, élevé par un père autoritaire et impitoyable. Depuis toujours, ce dernier lui répétait qu’il serait la lame vengeresse de Klahafi, leur île. Zayron devait être le plus fort, le plus rapide et le plus malin des combattants. Il faisait de son mieux, vraiment. Mais sans le soutien de sa mère, il aurait craqué sous la pression depuis longtemps.
Morte. Pendant dix jours, Zayron avait refusé de prononcer ce mot, même dans sa tête. Le dire, c’était l’accepter. Et ça, il n’en était pas question. Sa mère allait revenir, elle ne pouvait pas être partie définitivement. Elle le prendrait dans ses bras, passerait sa main dans ses cheveux noirs, lui dirait à quel point il lui avait manqué. Elle sermonnerait son père pour l’avoir trop fait travailler et elle lui proposerait de passer un moment, juste tous les deux, loin des exigences inatteignables du roi.
Morte. La conclusion violente d’une simple petite piqûre d’insecte. Emportée en quelques heures, la reine Dana avait rendu son dernier souffle sur Velicia, l’île de leurs ennemis historiques. Un coup du sort, une tragédie. C’était ce qu’en disait le roi Foran avec toute la fausse compassion dont leur adversaire de toujours était capable. Le tout accompagné de présents : de la nourriture à foison et de l’argent. Zayron serra les poings. Ce stupide roi n’achèterait pas la paix, pas cette fois.
Sa mère était en effet revenue. Quand enfin il osa à nouveau baisser les yeux sur le linceul, il dut se rendre à l’évidence. Morte. Elle était morte. Son doux visage était à présent cireux et boursouflé. Ses longs cheveux foncés étaient coiffés en une couronne de tresses à la mode velicienne, celle de leurs ennemis. Elle ne ferait pas son dernier voyage ainsi, Zayron ne le tolérerait pas. Ignorant le cri scandalisé de sa jeune sœur, il détacha les mèches châtains de sa mère avec une grande douceur et libéra sa chevelure sur ses épaules.
Morte. Sa mère avait été invitée par la princesse Leandra De Loria, sur Velicia. La raison officielle ? Renégocier les honteux accords de paix qui muselaient les îles du sud dont faisait partie la leur, Klahafi. Cet élan pacifique intervenait à un moment bien étrange, juste après la découverte d’un réseau rebelle sur leurs terres par la milice de leurs ennemis. Ils auraient dû se méfier… Derrière leurs airs faussement compatissants, les membres de la famille De Loria étaient calculateurs, vicieux, écœurants de cruauté. La princesse velicienne avait bien joué, faisant passer cette invitation pour une faveur impossible à refuser dans leur situation. Zayron n’en doutait pas : sa mère avait été assassinée.
Morte. C’était le sort qu’il réservait à Leandra De Loria. Il s’autorisa deux larmes qu’il essuya bien vite avant que son père ne les voie. Bientôt, Klahafi et tous les royaumes du sud mettraient en route leur vengeance, un plan parfait réfléchi depuis des décennies. Mais cette princesse velicienne, cette menteuse, cette tueuse… elle était pour lui. Une vie pour une vie.
1
Zayron
Trois ans plus tard
 
Du fond de sa cellule, Zayron Miloniv, héritier de l’île de Klahafi, avait tout du prince déchu. Ses cheveux noirs en bataille et sa barbe naissante lui donnaient un air négligé que ses vêtements sales et abîmés ne faisaient que renforcer. Seul et en position de faiblesse dans le château de ses ennemis, voilà l’image qu’il renvoyait aux gardes qui se relayaient auprès de lui, et mieux encore, à la famille royale velicienne. Mais un observateur attentif aurait pu lire dans ses yeux noisette l’ampleur de sa détermination. Car ceux qui connaissaient Zayron savaient qu’il n’était pas homme à laisser le hasard décider pour lui, et en cet instant, il n’aurait voulu être nulle part ailleurs qu’entre ces murs. Un frisson de satisfaction le secoua. Il aurait bientôt sa vengeance, mais il ne devait pas laisser son impatience tout gâcher. Depuis trois ans, il se démenait pour faire accélérer le départ des hostilités. Et il avait tout fait pour se retrouver ici, en plein cœur du pouvoir ennemi. En tant que prince héritier, c’était son rôle, sa mission, et en mémoire de sa mère, il n’aurait échangé sa place avec personne d’autre.
Zayron connaissait tout de la guerre qui avait opposé les îles du nord aux îles du sud il y avait près de quatre-vingt-deux ans. Son père lui avait conté maintes fois les événements de cette triste période. Klahafi, son île, et Dinistaro avaient été les malheureux perdants du dernier conflit qui avait été d’une violence inouïe. Depuis, les deux royaumes se voyaient contraints de respecter les injustes accords de paix imposés par les îles du nord : restrictions, taxes insensées et libertés piétinées… Les Veliciens exerçaient un contrôle quasiment total sur leurs voisins du sud par le biais de milices dépourvues d’humanité. Tandis que le Sud coulait, étouffé par ces injonctions, les riches îles d’Aründaya et de Velicia dominaient le monde sans aucun état d’âme, s’appropriant désormais la totalité des richesses de la cinquième et dernière île : Tosli. Les alliés du sud avaient construit ensemble, au fil des huit dernières décennies, une haine commune envers leurs oppresseurs et un désir de revanche transmis de génération en génération. De par leur proximité géographique, les tensions étaient plus grandes encore entre Velicia et Klahafi.
Mais il ne s’agissait pas uniquement d’une guerre de royaumes. Pas pour Zayron.
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– Ils l’ont emmenée ! rugissait le roi Zirab. Ces chiens de Veliciens l’ont emmenée sur leur île de malheur !
– De quoi parlez-vous, père ? demanda Zayron en serrant sa sœur contre lui.
– La milice… Quelqu’un nous a dénoncés. Votre mère était à la grotte quand les armées de Velicia sont arrivées.
– Quelle grotte ? gémit Siena.
– La cité cachée, Nana, lui rappela Zayron. Notre couverture pour dissimuler les enfants nés avec des pouvoirs.
Les accords de paix en vigueur depuis presque quatre-vingts ans étaient clairs : aucun enchanteur ne devait demeurer sur Klahafi. Les Klahins n’avaient d’autre choix que d’offrir à Aründaya tous leurs enfants bénis par un don, en sachant qu’ils ne les reverraient sans doute jamais. Ils représentaient moins d’un pour cent des naissances, mais la reine Dana pensait, avec raison, que chaque vie comptait. Depuis plus de vingt ans, elle œuvrait avec sa mère et d’autres volontaires pour repérer les enfants à pouvoirs avant les milices afin de les soustraire au regard intrusif de leur voisin du nord. Zayron était la seule exception. Sa nature d’hygé, autrement dit de guérisseur, était connue de tous, mais il était protégé par son statut de prince héritier.
– Pourquoi l’ont-ils emmenée ? s’énerva-t-il. Pourquoi ne pas la juger et l’emprisonner sur Klahafi ? Ils n’ont pas le droit, c’est notre reine !
– Figure-toi qu’ils prétendent vouloir discuter avec elle. Ce serait une idée de la princesse Leandra De Loria.
– La fille du roi Foran ? Une gamine de 12 ans ? Je croyais qu’elle était partie vivre à Aründaya pour ses études.
– 15 ans, elle a 15 ans. Et elle est revenue chez elle il y a quelques mois, d’après ce que j’ai compris.
– Je me fiche de son âge et de son lieu de résidence ! Est-elle venue en personne à Klahafi ?
– Non, je le saurais si un membre de la famille royale velicienne était sur place. Milice ou pas, je reste le roi ! Elle a fait envoyer un cortège pour escorter ta mère.
– Mais comment diable cette garce a-t-elle appris ce que nous faisons ici ? gronda Zayron en tapant du poing sur la table.
– Garde ton sang-froid. Nous allons éclaircir la situation au plus vite.
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La reine de Klahafi avait péri quelques jours plus tard. C’était il y a trois ans, mais la douleur était toujours aussi vive. Le roi Foran De Loria avait eu beau répéter que la venue de Dana n’avait rien à voir avec son arrestation, que lui et sa fille n’étaient pas au courant et qu’il s’agissait d’une invitation pacifique acceptée de plein gré par la reine, les conclusions de Zayron restaient inchangées. La mort de sa mère ne ressemblait à rien d’autre qu’à un assassinat dissimulé. Et la nourriture envoyée ou même le retrait progressif des milices ne faisaient, selon lui, que prouver un peu plus la culpabilité de Foran, et surtout celle de sa fille qui avait provoqué cette situation. À seulement 15 ans, Leandra avait détruit sa vie. Elle lui avait arraché la seule personne qui voyait en lui autre chose qu’un cavalier vengeur, la seule personne, avec Siena, qui manifestait de la tendresse à son encontre. Depuis sa disparition, son père avait durci davantage encore ses exigences envers lui, travaillant et aiguisant sa colère envers la famille De Loria comme une lance de guerre. Ces dernières années avaient été longues et dépourvues de chaleur. Il était devenu le soldat enragé que son père rêvait d’avoir, celui qui changerait les rapports de force qui régissaient le monde. Mais rien ne lui ramènerait jamais ce que la princesse Leandra lui avait pris. Elle paierait. Il s’en réjouissait d’avance.
Zayron soupira en regardant le mur de la geôle qu’il habitait depuis quelques jours. S’il se doutait qu’il aurait droit à un traitement de faveur, il ne s’attendait pas à une prison si «  luxueuse ». Une large fenêtre grillagée apportait à sa cellule une grande luminosité, accentuée par la clarté des pierres composant les murs. Zayron avait le droit à un vrai lit en bois finement sculpté, une commode dans le même style avec quelques vêtements de rechange, un chandelier forgé avec talent, et même des latrines à évacuation. Au-dessus de la petite cheminée, une immense peinture représentant un vaste potager apportait une touche de décoration. Velicia était l’île de l’agriculture, comment l’oublier… Les imposantes taxes que les Veliciens avaient ordonnées sur les importations de nourriture avaient provoqué plusieurs vagues de famine à Klahafi. Perdu dans ses pensées, il sursauta quand le verrou de sa porte cliqueta.
– Votre repas, prince Zayron, fit un jeune homme vêtu richement.
– Que me vaut la visite de Fabian De Loria, prince héritier de Velicia ? ironisa Zayron en reconnaissant son ennemi. Ne me dites pas que vous n’avez plus de serviteurs pour nourrir vos captifs ?
– Vous êtes un prisonnier particulier, Zayron, répondit sombrement Fabian. Je viens également vous annoncer que votre jugement a pu être avancé au prochain jour saint.
– Vingt jours ! s’exclama le Klahin, inquiet qu’une telle avancée contrarie ses plans.
– Mon père a envoyé un émissaire pour entamer les discussions avec le vôtre. Expliquez-moi, Zayron… Nos milices sont certes moins présentes sur votre île depuis le décès de votre mère, mais les règles restent inchangées. Pourquoi avoir eu l’imprudence d’organiser des rassemblements de cultes païens aux yeux de tous ? Vous savez pertinemment que les accords de paix interdisent la religion polythéiste. Pourquoi avoir pris ce risque ? Et pourquoi avoir demandé à être jugé sur nos terres ?
– Votre petit Dieu de pacotille n’intéresse ni les habitants de Klahafi, ni ceux de Dinistaro ! gronda Zayron en sentant la colère lui parcourir les veines à l’évocation de sa mère.
– Stelio est le seul Dieu digne d’être vénéré ! s’énerva Fabian. Votre arrière-grand-père a signé les accords ! Il n’est plus l’heure de contester !
– De quels choix disposait-il pour arrêter votre tuerie ? ! hurla Zayron. Vos accords ne sont rien d’autre qu’une tentative d’asservissement !
– Klahafi l’a bien cherché ! gronda le Velicien. Vous nous avez attaqués sur nos terres. Vous avez massacré nos prêtres !
– Ce n’est pas Klahafi qui a initié cette guerre, Fabian. Revoyez vos cours d’histoire !
Les deux hommes se faisaient face à présent. C’était seulement la deuxième fois que Zayron rencontrait Fabian. Le roi Foran protégeait bien ses enfants, et aucun Klahin n’avait jamais vu l’un d’eux. Zayron lui-même ne savait pas grand-chose de Leandra et d’Harold, le plus jeune. Quoi qu’il en soit, la simple vue du prince rival provoquait en lui un profond sentiment de rage, comme si son sang reconnaissait son ennemi légitime. Il le détestait, viscéralement, comme tous les membres de cette famille de dégénérés. Mais il devait se contenir. Son heure viendrait. S’ils étaient tous les deux de carrure équivalente, le Klahin était bien plus grand que son homologue velicien. Pour le reste, tout les opposait physiquement. Zayron était comme la plupart des habitants de Klahafi : très brun, la peau mate et les yeux noisette. Fabian représentait quant à lui le Velicien typique : d’une pâleur effarante renforcée par des yeux bleu ciel et des cheveux roux vif.
Le Klahin serra les poings pour se retenir de frapper son interlocuteur. Son plan était d’être présent à Atonn et en état de se battre pour sa mission qui aurait lieu dans vingt-sept jours. Il devait inspirer confiance et, surtout, ne pas faire de vagues. Il prit une grande inspiration pour se calmer.
– Je n’ai nul besoin de réviser mon histoire, prince Zayron, railla le Velicien. Si vous me permettez, je vais vous fausser compagnie, je dois monter ma nouvelle jument. Une magnifique alezane nommée Amétis. Vous voyez de quelle bête je parle ?
C’en était trop ! En plus de tous ces accords malhonnêtes impliquant des sanctions économiques, militaires et religieuses, Velicia organisait chaque année des jeux équestres au nord de Klahafi afin de s’approprier les meilleurs chevaux de leurs ennemis, dresseurs de talent. Les derniers jeux avaient eu lieu trois mois auparavant et Zayron y avait perdu sa jument préférée, celle avec laquelle il avait noué de profonds liens d’homme à cheval : Amétis. En voyant l’animal se faire embarquer, des pensées violentes avaient envahi son esprit, des envies de meurtre trop longtemps contenues. Bien sûr, il s’était raisonné, encouragé par la présence rassurante de sa sœur. Mais aujourd’hui, seul et loin de chez lui, il était confronté à ses propres limites. Tout son corps se contracta et il se mordit l’intérieur de la joue en espérant que la douleur ferait diversion. Mais quand le rouquin lui adressa un sourire satisfait, Zayron perdit tout contrôle. Sans réfléchir aux conséquences de ses actes, il écrasa son poing dans la tête de son interlocuteur, atteignant son nez dans un craquement jouissif. À peine trois secondes plus tard, cinq gardes se jetèrent sur lui pour le rouer de coups.
2
Leandra
 
Dans la haute cour élégamment végétalisée, Leandra regardait son petit frère Harold rire aux éclats tout en éclaboussant les sujets qui s’approchaient trop près de la fontaine dans laquelle il se baignait. À presque 12 ans, il continuait de se comporter comme un bambin, encouragé par une nourrice ultra protectrice avec ce jeune prince n’ayant jamais connu sa mère, morte en couches. Leandra avait en ce temps-là pris le rôle de femme de la famille avec sérieux, du haut de ses 6 ans et de sa peine immense. À présent, elle ne savait pas si elle devait regretter ou se réjouir de l’insouciance d’Harold. La vie d’héritier imposait une certaine maturité, mais après tout, c’était Fabian qui serait appelé à régner, pas lui.
Elle-même n’avait pas eu la chance de pouvoir garder sa candeur. Quand elle avait l’âge d’Harold, Leandra entamait sa troisième année loin de chez elle, sur l’île d’Aründaya. Les rares enfants nés avec des dons étaient emmenés avec l’accord de leurs parents sur cette île alliée du nord-ouest pour y étudier avec les meilleurs enchanteurs. Après une décennie studieuse, ils étaient libres de leurs mouvements et beaucoup, alors dans la vingtaine et complètement déracinés, restaient sur Aründaya dont la douceur de vivre et le goût des bonnes choses n’avaient d’équivalent sur aucune autre des quatre îles. Foran De Loria, roi de Velicia, avait demandé que sa fille, née médium, suive une formation accélérée réduite à cinq années d’études. Cela n’avait pas été pour déplaire à la famille royale d’Aründaya. Leandra avait toujours eu un caractère vif et curieux, et elle s’était très vite fait remarquer pour son indisposition à l’obéissance. Elle s’était même battue. Juste une fois. Malheureusement, le prince Tünis s’était retrouvé impliqué dans ce conflit, causant, selon son père, la plus grande humiliation qu’une princesse pouvait offrir à sa famille.
Hormis ce terrible souvenir, Leandra avait plutôt bien vécu cet éloignement qui lui avait permis de se détacher de l’ombre de sa défunte mère. Dans l’académie d’Aründaya, les quatre sortes d’enchanteurs existants se côtoyaient sans développer plus que quelques rivalités futiles. Pourtant, leurs dons étaient bien différents. Les médiums, comme elle, étaient capables de créer des ponts entre le monde des vivants et celui de l’au-delà. Les pans, les plus nombreux sur Velicia, maîtrisaient l’art de la culture et agissaient sur la fertilité des sols, et des femmes à l’occasion. Les chamans se spécialisaient dans les énergies liées à l’esprit et pouvaient ressentir les émotions d’autrui, agir dessus pour développer le bien-être et apaiser des traumas psychologiques. Et enfin, les hygés possédaient la capacité de maîtriser les énergies liées au corps, on leur attribuait le don de guérison, bien qu’ils ne puissent rien faire dans les cas les plus graves, comme elle l’avait appris trois ans auparavant.
Leandra reçut quelques gouttes sur le visage. Elle aimait profondément son frère, et d’ordinaire cette immaturité l’amusait. Mais pas ces temps-ci. Elle avait appris par son père que le prince Zayron de Klahafi avait été fait prisonnier, pris en flagrant délit de prosélytisme sur ses propres terres. À sa demande, il serait jugé ici, à Atonn, capitale de Velicia. La princesse jugeait cette manœuvre imprudente. Les échanges déjà fragiles entre son île et sa voisine du sud s’étaient retrouvés totalement paralysés après le drame de la mort de la reine Dana. La présence de Zayron pouvait marquer un nouveau tournant… ou envenimer davantage les choses.
Comment le roi Zirab Miloniv voyait-il l’emprisonnement de son fils aîné et héritier ? Certainement pas d’un bon œil. Elle regarda tristement les murs ocre de l’aile militaire, légèrement en contrebas. Aucun des bâtiments de la cour inférieure n’avait de fenêtres donnant sur l’aile royale, question de sécurité et d’intimité.
Elle n’était pas la seule à s’inquiéter de cette situation délicate avec l’héritier klahin. Son père était dans un embarras que ne partagerait probablement pas le roi d’Aründaya qui, une fois de plus, le laisserait se dépêtrer seul en observant de loin l’évolution de la situation. Foran avait rédigé une missive pour le roi Zirab de Klahafi, et depuis ce matin, il discutait stratégie avec son général. Leandra, qui s’intéressait bien plus que son grand frère à toutes ces questions géopolitiques, attendait que son père remonte des quartiers militaires pour l’interroger. Mais en cette fin d’après-midi, le roi restait introuvable. S’avouant vaincue, elle termina la dernière page de son livre et délaissa son cadet pour retrouver Joun dans ses appartements.
Joun était sa suivante depuis un an et demi. C’était une jeune femme de 20 ans, originaire de Tosli. Elle s’était enfuie pour éviter la misère de son continent et le travail aux mines. Joun avait toujours refusé d’expliquer comment elle était parvenue à traverser la frontière velicienne qui était pourtant réputée infranchissable. Leandra n’avait pas insisté ; elle s’était toujours bien entendue avec elle et était contente de l’avoir à ses côtés.
Elle se rappelait encore de l’expression de stupeur de cette dernière lors de leur première rencontre. La Toslienne l’avait dans un premier temps prise pour une autre servante avant de comprendre qui elle était. Leandra avait l’habitude de susciter la curiosité des nouveaux employés de la haute cour : une princesse velicienne brune à la peau bien moins pâle que ses sujets, voilà de quoi alimenter des rumeurs d’infidélité dans le couple royal. À son grand désarroi, elle avait entendu des ragots à propos d’un palefrenier klahin, ou d’un cuisinier toslien avec qui sa mère aurait fricoté. Qu’importe, cela n’avait jamais empêché le roi de clamer haut et fort qu’elle était sa fille, quitte à s’attirer quelques regards compatissants ou moqueurs. Il était par la suite devenu très protecteur quand il s’agissait d’organiser des apparitions publiques, craignant que son unique fille soit rejetée par son peuple. Leandra ne se rendait jamais en sortie officielle sans être maquillée, perruque claire à l’appui, pour la rendre plus… velicienne, plus acceptable. Une bâtarde n’aurait sans doute eu aucune voix à la cour. Même les peintures du château la représentaient grimée en parfaite princesse du nord !
– C’est incroyable, avait murmuré Joun. Vos yeux ont une couleur claire absolument unique, mais ces cheveux… une telle noirceur ? D’où cela vous vient-il ?
Puis, réalisant les sous-entendus que pouvait induire sa parole, la jeune Toslienne s’était confondue en excuses. Leandra avait éclaté de rire, à son plus grand étonnement.
– Je n’en ai aucune idée, ou peut-être que je me moque de le savoir, mais cela me donne un petit air toslien, tu ne trouves pas ?
Elle avait bien vite rassuré sa suivante qui ne savait plus sur quel pied danser, et ce fut le début de leur amitié. Leandra, qui avait peu d’occasions de côtoyer des jeunes de son âge depuis son retour, passait beaucoup de temps avec Joun. Elle lui avait donné goût à la lecture, lui avait appris les bases du clavecin et avait partagé avec elle son amour pour la peinture. Ensemble, elles avaient des discussions passionnées sur tout type de sujet.
Et Joun avait été son plus grand soutien quand son père lui avait imposé ses fiançailles avec le prince Tünis d’Aründaya. Leandra était restée inconsolable pendant deux jours et deux nuits, et avait refusé d’adresser le moindre mot à son père pendant presque un mois. Joun avait tenté de la raisonner.
– Vous allez devenir reine d’Aründaya, vous ne trouvez pas cela formidable ? avait demandé la Toslienne.
– Crois-moi, Joun, tu ne connais pas Tünis ! C’est quelqu’un d’arrogant, peu enclin à discuter de ses opinions, qu’il pense être les meilleures. Nous ne nous entendions pas du tout quand je vivais là-bas pour mes études de médium, nous en sommes même venus aux mains une fois !
Joun avait haussé les épaules.
– Votre père a raison : en faisant de vous la future reine d’Aründaya, il vous assure un bel avenir et doit sûrement compter sur votre sensibilité pour maintenir l’alliance des îles du nord.
– Mon père n’avait pas à m’imposer ce mariage ! avait répliqué Leandra. Aründaya et Velicia n’ont pas besoin de cette union pour garder de bonnes relations. Et quand bien même, notre armée est puissante !
– Peut-être que la leur l’est davantage.
Leandra avait frissonné, étouffée par un souvenir qu’elle aurait aimé oublier.
– Vous êtes bien blanche, tout à coup, s’était inquiétée Joun. À quoi pensez-vous ?
Elle avait hésité, mal à l’aise, puis s’était lancée :
– Quand je vivais à Gayane, au palais du roi, Donis, son deuxième fils, s’est amusé à me faire peur avec une histoire d’arme magique. Et il a réussi, il m’a terrifiée.
– Qu’est-ce que c’est que ces balivernes ? J’imagine qu’il s’est senti très malin. Les jeunes hommes sont tellement imbus d’eux-mêmes, surtout les princes si vous voulez mon avis. Ne le répétez pas à votre frère. Mais n’ayez crainte, cela m’a tout l’air d’être une mauvaise blague comme en font les enfants. Avec mes cousins, nous aimions beaucoup jouer à nous faire peur quand nous étions plus jeunes.
Une mauvaise blague ? Ça l’était, effectivement. La magie n’avait rien de dangereux, comment le pourrait-elle ? Un enfant naissait avec un don ou non, et se révélerait plus ou moins doué dans son domaine. Il n’y avait rien d’autre à dire sur le sujet, Leandra se l’était suffisamment entendu répéter. Une arme magique ? Des inventions d’enfants, rien de plus. Pourtant, cette histoire provoquait toujours en elle un effroi que personne ne pouvait comprendre, pas même elle. Elle avait alors détourné la conversation avant que le tremblement de ses mains ne la trahisse.
– Cela ne justifie pas que mon père me jette en pâture à ce rustre !
– Les mariages politiques sont les fardeaux des nobles, avait répliqué la Toslienne en haussant les épaules. Le Sud a les mêmes préoccupations. La princesse Karina de Dinistaro a été promise au prince Zayron de Klahafi.
– Vraiment ? Comment sais-tu cela ?
– J’ai entendu des marins en discuter, avait simplement répondu Joun en rougissant.
Aujourd’hui, son mariage avec cet imbécile de Tünis n’était pas sa préoccupation principale, elle le retrouverait bien assez tôt pour leur première sortie officielle de couple prévue le mois prochain. Non, aujourd’hui, c’était le prince Zayron de Klahafi qui avait toute son attention. Provoquer le pouvoir velicien et exiger d’être jugé sur place ressemblait à un acte suicidaire… ou à une stratégie. Elle devait vérifier par elle-même. Si seulement elle pouvait le voir, l’interroger, sonder son regard ! Elle était bien plus douée pour la diplomatie que Fabian, ce qui n’était pas compliqué puisque son aîné en était totalement dépourvu. Elle espérait pouvoir se faire une place auprès du prince pour désamorcer les tensions et… pour satisfaire sa curiosité, elle devait bien l’admettre. Elle n’avait jamais eu l’honneur de rencontrer Zayron Miloniv, mais sa réputation d’homme froid et charismatique l’intriguait énormément. À quoi ressemblait-il ? Était-il aussi beau que les rumeurs le disaient ? Comment réagirait-il en la voyant ? Elle réfléchissait déjà à une manière bienveillante et crédible de se présenter à lui. Elle devrait se montrer à la hauteur lorsque son père lui offrirait cette opportunité de faire ses preuves. Elle ne régnerait jamais sur Velicia, évidemment, mais elle souhaitait devenir un membre actif de la cour.
Les heures passaient et Leandra faisait les cent pas dans sa chambre, au grand désarroi de sa suivante. Quand enfin cette dernière aperçut le souverain par la fenêtre, elle en informa sa maîtresse qui disparut en relevant sa robe de façon peu élégante. Leandra dévala les escaliers pour atteindre la haute cour du château. Son père semblait totalement dépité. À ses côtés, son grand frère Fabian avait le nez en sang.
– Que s’est-il passé ? s’écria Leandra.
– Nous avons un problème avec le prince Zayron, marmonna le roi en adressant un regard meurtrier à son fils aîné.
3
Leandra
 
Un désastre ! Fabian n’était qu’un crétin quand il s’y mettait ! Quelle idée de provoquer le prince Zayron ainsi ! Un tel comportement ne pouvait finir qu’en règlement de comptes, à cinq contre un en défaveur de leur prisonnier. Multiples fractures et hématomes, l’affrontement ne pouvait guère être plus violent et Leandra se sentait aussi mal que si elle y avait elle-même participé. Fort heureusement, cette fois-ci, les hygés avaient pu intervenir immédiatement. Et comme le lui avait rappelé son père, le prince possédait lui-même ce don. Il serait vite remis, ce qui n’empêchait pas Leandra de s’inquiéter pour lui. Elle devrait transformer son discours de bienvenue en profondes excuses si elle voulait rester crédible.
Fabian refusait de comprendre la gravité de son acte. Pour lui, c’était Zayron qui les avait provoqués en organisant à Klahafi des cérémonies occultes à la gloire des dieux d’antan. Et il avait osé demander audience à leur père ? Son transfert à Atonn était mal passé auprès de l’aîné des De Loria, fervent croyant. Leandra leva les yeux au ciel. Elle rêvait d’un monde où les croyances de chacun ne seraient plus un sujet de discorde. Quel mal y avait-il à vénérer les anciens dieux ? Cette religion possédait une histoire riche qui lui inspirait de nombreuses peintures. Mais il n’était pas politiquement correct de l’admettre, du moins pour qui souhaitait rester dans les bonnes grâces de la puissante Aründaya et de Solis, son roi. Et ce n’était certainement pas le moment de relancer le débat. Leandra passa un sacré savon à son frère et voulut se rendre au chevet du prisonnier, mais son père s’y opposa fermement. Il lui conseilla d’aller se reposer, car son voyage sur Tosli, prévu le mois prochain, était avancé au lendemain.
La princesse passa de la surprise à l’agacement. Il était hors de question qu’elle quitte Atonn avant d’avoir rencontré le prince Zayron. Elle en avait assez d’être juste bonne à exécuter les ordres de son père alors qu’elle faisait énormément d’efforts, bien plus que son aîné, pour s’impliquer dans la vie politique de son île ! Elle râla, supplia, pleura, mais le roi resta ferme. Elle proposa alors d’envoyer Fabian à sa place. Cet idiot était capable de créer une guerre, si ce n’était pas déjà fait. Mais Foran lui rappela que ce voyage était la première sortie officielle du couple qu’elle formait à présent avec Tünis, l’horrible prince Tünis. Pour seule explication, il évoqua un courrier du roi Solis d’Aründaya reçu le matin même, puis il ordonna à Cody, le garde personnel de la princesse, de la raccompagner dans sa chambre, ignorant ses suppliques et protestations. Leandra finit par abdiquer, non sans envoyer valser un pot de fleurs d’un coup de pied rageur. Habitué au fort caractère de sa fille, le roi Foran se contenta de soupirer.
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– Ma place est ici, marmonna Leandra tandis que Joun la coiffait. J’aurais dû être l’interlocutrice de la reine Dana, pourquoi ne serais-je pas celle de son fils ? J’ai l’impression que depuis cette tragédie, mon père ne me confie plus rien d’important.
– Vous savez, la mort de la reine klahine a été un choc pour son peuple. Et c’est vous qui l’aviez invitée. Il n’a peut-être pas tort de vous tenir à distance du prince.
– Mais enfin, je ne l’ai pas tuée ! Je l’ai invitée à discuter des accords ! Et elle a accepté avec joie !
Joun se figea quelques secondes, avant de reprendre :
– Certes, mais il se trouve que votre père est aussi votre roi, ses ordres sont donc doublement indiscutables. Et soyez sûre qu’il juge votre mariage avec Tünis comme étant un sujet de la plus haute importance.
Leandra grimaça pour contenir son amertume. Mais Joun avait raison. Encore une fois, elle se montrerait obéissante.
– Si seulement je n’avais pas ce fichu voyage à faire. Pourquoi a-t-il fallu que Solis l’avance ? Comme si j’avais hâte de retrouver son insupportable fils… C’est tellement injuste. Je ne suis pas faite pour jouer les gentilles épouses.
– Qu’auriez-vous fait si vous aviez pu rester à Atonn ? demanda Joun. En quoi pensez-vous pouvoir être utile ?
Leandra choisit ses mots avec soin :
– Les Klahins nous détestent. Et je ne peux pas les en blâmer. Il est évident que ces stupides accords de paix sont bien trop sévères avec les îles du sud. Mon père est ouvert à une négociation. C’était d’ailleurs la raison de la venue de la reine Dana. Ensemble, ils avaient émis l’idée d’une union insulaire : un parlement où des représentants des cinq îles se rencontreraient régulièrement pour échanger, se soutenir et avancer ensemble, en gardant leur indépendance et leurs spécificités. J’ai lu l’intégralité des lettres qu’ils s’échangeaient, je connais le sujet par cœur.
– Une union insulaire ? s’étonna la suivante. Quel joli nom pour une grande idée ! Votre père et la reine Dana tenaient là une proposition qui aurait pu tout changer. J’ignorais qu’ils avaient eu ce type de correspondance. Pourquoi ne pas en avoir informé le roi Zirab ?
Leandra hésita à poursuivre. Une simple servante n’était pas censée être mise au courant de certains secrets d’État. Mais elle jugea finalement qu’elle en avait de toute manière déjà trop dit.
– Nous l’avons fait. Enfin, mon père a essayé, mais il n’a obtenu aucune réaction. J’aurais aimé pouvoir montrer au prince Zayron ces courriers. J’espère qu’il n’est pas trop tard.
– Qu’est-ce que vous voulez dire ?
– Réfléchis, Joun. Pourquoi le roi Zirab a-t-il refusé d’adoucir un traité si dévalorisant pour son peuple alors que mon père lui tendait les bras ?
– Eh bien, j’imagine que vous allez me le dire.
– Parce qu’il n’est plus question de négociations !
Leandra avait bondi sur ses pieds, faisant sursauter sa suivante.
– J’y ai beaucoup réfléchi, et cela n’a de sens que si Klahafi a déjà envisagé une solution plus radicale. Et voilà qu’à présent, le prince demande à être emprisonné sur place. Tout cela est bien trop étrange. Je dois le confronter ! Et… je pense qu’il m’écoutera, je peux y arriver. J’ai envie d’essayer, pour Velicia.
Joun la regardait avec des yeux écarquillés.
– Votre père sait-il tout ceci ? bredouilla-t-elle, étrangement décontenancée.
– Je lui en ai parlé, oui. Il reste vigilant, mais la présence du prince est aussi une belle opportunité d’aller de l’avant. Enfin, c’était le cas avant que mon crétin de frère lui casse la figure ! Il mériterait de prendre mon pied armé d’un escarpin dans son service trois-pièces !
Elle mima le mouvement dans un geste à mille lieues de ce que l’on pourrait attendre d’une princesse, faisant voler ses jupons ocre dans tous les sens.
– Plutôt que de renégocier les accords de paix, pourquoi ne pas tout simplement les supprimer ? la coupa Joun.
– Klahafi a massacré des milliers de prêtres veliciens, puis nous a attaqués sur nos terres, expliqua Leandra. Sans l’appui d’Aründaya, Velicia n’existerait plus. Aujourd’hui, ces accords n’ont plus lieu d’être, c’est ma conviction. Mais auparavant, ils ont permis d’apaiser la colère des Veliciens et d’étouffer des envies de vengeance. Les supprimer d’un coup est risqué.
– Si je puis me permettre, Leandra, nous n’avons pas vraiment cette version de l’histoire à… à Tosli.
– Vraiment ?
Elle se rassit face à sa suivante, curieuse d’entendre ce qu’elle avait à dire.
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